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laix>oy:ers  prononcés  par 


M.  Thilorier  , le  Samedi  30  Janvier 
^79^,  devant  le  Châtelet,  toutes  les  Cham. 
ires  affemilées  , 

POUR  Thomas  de  Mahi,  Marquis  de 
Favras , aceufë  de  Lése-Nation  j 

CONTRE  le  Procureur  du  Roi , Accusa- 


Précédés  d'un  Avis  au  Lecteur  , 

Et  fuivis  du  Récit  de  ce  qui  s’eji  pajfé  le 


meme  jour , entre  M.  Thilorier,  M 

XIE  BrunVILIE. 


AVIS  AU  Lecteur. 

Je  viens  de  lire  , dans  le  Moniteur  uni- 
verfel,  du  Mercredi  3 Février  , un  para- 
graphe , dans  lequel  on'  m’accule , en- 
tr’autres  chofes,  de  /orties  anti-Patrio- 
tiques  , qui  ont  fouvent  fait  murmurer 
rAlTemblée.;  d’avoir  cherché  à jetter 
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du  ridicule  fur  les  Bourgeois  & les  Mar- 
chands qui  compofenc  la  Garde-Nationaky 
& d'av  oir  die  que  le  Procureur  du  Roi  avoir 
donné  des  Conc\\xÇions  contre  fa  confcience. 

Quelques  autres’ Journaux  ne  m’ont  pas 
traité  avec  plus  de  jiiftîce. 

N’ayant  pas  le  loifir  d’entreprendre  une 
guerre  de  plume  , je  vais  , pour  toute 
Réponfe , livrer  à l’impreflîon  les  feuls 
paflages  de  mes  Plaidoyers  , que  le  cems 
m’ait  permis  d’écrire. 

Mon  Patriotifme  eft  connu.  .J’ai  pfe 
attaquer  les  Lettres-de-Cachet  y dans  un 
tems  GU|iç%î  Lettres-de-Cachet  glaçoiçnt 
tous  jes  courages.  J’ai, parlé  de  Liberté^ 
même'  fous  les  verrous  de  la  Baftille. 
Lorque  le  Diftrid  des  Carmélites , ci-de- 
vant le  Sêpulchre  , s’affembia  pour  la  pre- 
mière fois  5 j*y  fus  élu  premier  Adjoint  à 
la,  Préfdence  y & en  fuite  y fécond  Ele3:eur. 
J’abandonnai  alors  , pendant  plufieurs 
mois  , mon  Cabinet  , pour  répondre  au 
vœu  dont  m’honoroient  mes  Commet- 
tans.  Dans  ces  momens  difficiles  , où  les 
Eledeurs  fc  font  trouvés  chargés  provifoi- 
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rëment  de  rAdmîniftratîon  de  la  Com- 
mune , je  n*ai  point  déferté  mon  porte  s 
les  Avis  que  j’ai  ouverts  ou  foutenus,  foie 
à PHôtel-de-Ville  , foit  dans  mon  Di- 
ftrict , ont  toujours  été  marqués  au  coin 
du  Patriotifme  & de  la  Popularité. 

Lorfqtiela  Famille  du  Marquis  deFavras 
m’a  propofé  de  le  défendre,  je  lui  ai  témoi- 
gné toutes  mes  répugnances  ; j’ai  fait  dire 
expreffément  au  Marquis  de  Favras  , que 
i’étois  parti/an  zélé  de  la  nouvelleConfti- 
tution  , le  priant'  de  jetter  les  yeux  fur 
un  autre  Défenfeur,  Le  terns  s’eft  palTé 
pendant  cesinclécilîons.  En fîr?,‘le  Mardi  2(> 
Janvier  , la  Famille  de  M.  de  Favras  m’a 
appris  qu’on  devoir  le  jugef^de  Samedi 
Tuivant.  J’avois  déjà  entendu  parler  de 
■l’AfFaire;  on  infîftoit  pour  que  je  m’en 
xhargealTe.  Je  n’ai  pas  cru  pouvoir  refufer 
un  rôle  dont  je  fencois  tous  les  dangers 
&,  tous  les  délagrémensy  je  n*aî  eu  que 
quatre  jours  pour  [compofér  un  Mémoire^ 
dont  je  n ai  pas  meme  vu  les  épreuves 
& pour  préparer  deux  Plaidoiries  , l’une 
fur  les  Reproches , & l’autre  fur  le  Fonds. 

A Z 
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Obligé  d’improvifer  en  parlant , & fur-^ 
tout  d*mîprovîfer  fans  préparation  , pour 
répondre  à .une  Plaidoirie  ôc  à des  Con- 
clufions  que  le  Procureur  du  Roi , mon 
Adverfaire,  ne  m’avoir  pas  communiquées, 
j’avois  , je  crois  , quelque  droit  à l’indul- 
gence des  Juges  & du  Public. 

Ma  mémoire  ne  me  rappelle  aucune  de 
ces  expreflîons  peu  mefurécs  , que  le  Châ- 
telet a jugé  à propos  de  cenfurer.  Les 
Conclufions  du  Procureur  du  Roi  m’ont 
fait  horreur  , j’en  conviens  : mais  Dieu 
m’eft  témoin  que  mon  intention  , en  les 
difcutant  ^ .ajnfi  que  le  Plaidoyer  qui  les 
a précédées^'  étoit  d’excufer  le  Procureur 
du  Roi  5 &:  non  de  l’inculper. 

A l’égard  de  la  Garde-Nationale  , je 
fuis  très-affuré  de  n’avoir  rien  dk  qu’à  fa 
louange.  Mais  voici  ce  que  ma  mémoire 
me  fournit. 

L’un  des  Témoins  de  l’Information  avoît 
dépofé  que  le  Marquis  de  Favras  lui  avoit 
dit«  que,  tant  que  les  Bourgeois  ne  quit- 
55  teroient  pas^ les  Armes , ils  feroient 
53  malheureux  >5. 
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En  atténuant  ce  propos , fobferval  que 
Je  Marquis  de  Favras  avoir  dit,  lors  de 
la  Confrontation  : ^ qu’il  avoir  feulement 

entendu  parler  de  la  ftagnation’ du 
>3  Commerce  qui  réfulteroic  pour  la  Ca-^ 
'33  pîrale  , fi  les  Marchands  quittoient  leurs 
35  affaires  pour  faire  le  Service  Militaire  35. 

J’obfervai  que  l’une  & l’autre  de  ces 
Yerfions  prouvoient  bien  que  le  Marquis 
de  Favras  étoit  un  mauvais  Politique  5 
mais  que  , dans  tous  les  cas  , le  propos 
qu’on  lui  atcribuoit  n’avoit  rien  de  cri- 
minel. 

Des  gens  qui  vouloient  me  rendre 
odieux  à la  Capitale  , ont  fait  femblanc 
de  croire  que  c’étoit  mon  opinion  ^per- 
fonnelle  que  j’établifîois  , en  rendant 
compte  de  ce  qui  s’étoic  paffé  à la  Con-t 
frontation. 

A-t-on  pu  me  fuppofer^  non-fèulement 
une  femblable  opinion  , mais  encore  affez 
de  mal-adrefle  pour  la  manifefler  , dans 
la  pofîtion  où  je  me  trouvoîs.  Il  faut  être 
bien  aveuglé  par  le  défit  de  nuire  , pour 
ne  pas  avoir  fenti  f abfufdité  de  cette  im- 
putation. , A3 


La  Icclure-  de  la  partîe  de,  mes  .Plai- 
doyers qui  fe  trouve  écrite  ^ prouvera 
combien  je  fuis  éloigné  de  la  façon  de 
penler  qu’on  m’attribue  j j attelle  n y 
avoir  rien  changé  , & que  j’ai  prononce 
mot  à mot  les  fragments  que  je  livre  à 
rimprefîîom.  ' . 

Thilorier, 


» - ■ . ï 
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PLAIDOYER  PRÉLIMINAIRE 

DEM.  T HI  LO  RI  ER, 


Prononcé,  à onze  heures  du  matin, 
dans  la  Caufe  du  Marquis  de  Fav  R a S. 

Incident  relatif aux  Reproches 
des  Témoins. 

Je  reproche  les  fiears^Morel  & Tarcattî 

comme  infâmes  ôc  comme  les  Délateurs 

du  Marquis  de  Favras. 

Les  fieurs  Morel  & Turcatti  exercoîent 

. > 

à Paris  un  état  utile,  il  eft  vrai,  dans  im 
temps  où  les  Citoyens  n’étoient  pas  encore 
Soldats  , mais  déjà  peu  confidéré  dans 
l’Opinion  j ils  avoient  la  réputation  d’être  , 
à-la-fois  5 les  plus  habiles  6c  les  moins 
délicats  d’entre  les  Recruteurs.  On  les 
voyoic , revêtus  de  l’habit  6c  du  grade 
d’OfBcier , diftribuer  des  Adredes  fur  les 
Quais,  & troubler  le  repos  des  PalTans 
€11  les  accoftanc  tantôt  avec  douceur^ 

A 4 
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tantôt  avec  brufquerîe.  La  nuk,  ou  lorf^ 
que  le  temps  ne  permetcoic  pas  la  pro- 
menade , ils  vifitoienc  les  cabarets , les 
tripots,  les  mauvais  lieux  , ici , prêtant 
à ufure  , & ne  recevant  pour  titres  que 
des  engagemens  conditionnels  ; là  , profi- 
tant de  rivrefle  d’un  Père  de  famille  pour 
lui  faire  figner  un  engagement  dont  il 
n’avoit  pas  reçu  le  prix^  fouvent,  enfin  , 
fe  prêtant,  fur  un  ordre  de  Police,  à des 
engagemens  forcés*  Combien  de  fois  leur 
eft-il  arrivé  d'arracher  à une  Mère  infirme 
un  fils  fon  unique  relTourcel  Combien  de 
jeunes-gens  crédules  n’ont'ils  pas  engagés, 
fous  la  fau®i  promeffe  d'une  paye  plus 
forte  , d’un  grade  fupérieur  ! Combien 
de  malheureux  engagés  pour  un  Régiment 
en  garnifon  à Nantes  ou  à Bourdeaux, 
& qui,  deftinés,  à leur  infcu,  pour  les 
Colonies,  y font  allés  groffir  le  nombre 
des  vidimes  d’un  air . peftilentiel  ! Tels 
étoient , M. , les  occupations  habituelles 
des  fieurs  Morel  & Turcatci.  Je  ne  vous 
parle  pas  de  leurs  moeurs  5 la  voix  pu- 
blique a pu  les  Taire  parvenir  jufqu’à 
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vous.  Et  vous  pourriez  , M.  .,  fur  la  foi 
de  ces  deux  hommes  , croire  le  Marquis 
de  Favras  coupable  des  forfaits  donc  ils 
Taccufent  ! ' 

A ce  premier  moyen  de  Reproche, 
commun  aux  fieiirs  Morel  & Turcatti , 
j’en  joins  un  qui  frappe  plus  particuliè- 
ment  fur  le  fieur  Morel.  J1  s’aceufe  lui- 
même,  dans  fa  Dépoficion  , de  s’être  pro- 
pofé  pour  être  Paflfaflîn  de  M.  de  la 
Fayette. 

II  faut  , de  deux-  chofes  l’une , ou  que 
le  fîeur  Morel  fe  foît  en  effet  rendu  cou- 
pable de  la  préméditation  de  cet  affafli- 
nac , ou  qu’il  fe  foie  accu&--feuffement 
d’un  crime  imaginaire  , dans  4a  vue  de 
donner  plus  de  poids  à fa  Dépofition. 
Dans  l’un  & l’autre  cas , le  fieur  Morel 
efl:  un  homme  infâme  , qu’il  faut  envoyer . 
au  fupplice  , foie  comme  aflaffin  , foit 
comme  faux-Témoîn.  - 

A l’égard  du  fieur  Turcatti  , s’il  ne 
s’aceufe  pas  précifément  d’un  crime  aufiî 
atroce  5 il  s’aceufe  du  moins  d’avoir  été 
le  confident  & le  complice  du  Marquis 
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de  Fàvras, . / . ; d’avoir  fçu  , dès  le  mois 
de  Juillet , tous  les  détails  d’une  horrible 
confpiration  contre  la  Nation  , l’AfTem- 
blée*Nationale  &:  le  Roi,  & dans  laquelle 
il  étoit  queftion  d’affaflîner  , &c.  ♦ . .5  d’y 
avoir  participé  , en  offrant  au  Marquis 
de  Favras  tous  les  fervices  qui  dépen- 
dolent  de  lui. . . . fe  chargeant  meme 
de  procurera  ce  dernier  un  nouveau 
complice  dans  la  perfonne  ..du  fîeur 
Morel. 

Si, en  effet,  le  fîeur  Turcatti  a dit  vrai, 
c’eft  un  Confpirateur  à qui  Ton  peut  faire 
grâce  du  fupplice  qu’il  a mérité  . * . mais 
^ui , poun  cela  , n’en  eft  pas  moins  in- 
fâme, S’il  a menti , c’eft  un  faux-Témoin  5 
& ,'  dans  tous  les  cas  , il  ne  peut  éviter 
le  reproche  d’infamie; 

’ Un  dernier  Reproche  que  le  Marquis 
de  Favras  propofe  contre  les.fieurs  Morel 
& Turcatti  , c’ell:  que  les  fieurs  Mord 
& Turcatti  font  fes  Dénonciateurs.  Le 
Principe  eft  certain  5 les  qualités  de  Dé- 
nonciateur & de  Témoin  , font  incompa^ 
tibleSi. 
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. ‘Le  Comké  des  Recherches  voudroîci 
il  mettre  enQucftîon  celle  de  favoir 
lorfqu’il  s’agit  d’un  crime  attroce  , tel 
que  celui  de  lèfe-Natîon  , les  Dénoncia- 
teurs peuvent  être  entendus  comme  Té- 
moins î Eh  quoi , Meffîeurs^  à peine  fortis 
de  deffous  l’Empire  d’un  Code  barbare, 
fommes-noLis  fur  le  point  d’y  retomber? 
Les  Crîminaliftes  les  plus  outrés , les  plus' 
fanguinaires  n’admettoîent  les  Dénoncia- 
teurs , comme  Témoins  , que  dans  les 
crimes  commis  de  nuit  , &c  dans  l’inté- 
rieur des  maifons.  Ils  étoient  > alors  ce 
qu’on  appelloit  des  Témoins  nécelTaires^ 
Le  Préfident  du  Paty,  dans  la  Défcnfe 
de  Bradier  , Simarre  & Larioife  , a fou- 
droyé ce  fyftême  meurtrier  , que  la  Ju- 
rifprudence  avoir  adopté  cette  fois, ^ 
la  Raifon  a vaincu  le  Préjugé. 

Mais  , M. , il  ne  s’agit  pas  ici  d’un 
crime  commis  dans  l’intérieur  d’une 
maifon  , par  un  voleur  noélUrne.  Il  s’agita 
d’une  Confpiration  qui  a du  avoir  pour 
théâtre  , la  France  entière  & les  Royau- 
mes étrangers.  Elle  fuppofe  des  prépara- 
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tîfs  îmmenfes  d'hommes  , de  chevaux  , 
de  charîc^s  , d’armes  , de  vivres , de  ba- 
gages. Tous  ces  mouvemens  , tous  ces 
apprêts  dont  on  s’occupoit  dès  le  mois 
de  Juillet  , ont  du  avoir  une  foule  de 
Témoins  & de  Complices  , que  les  Dé- 
nonciateurs peuvent  & doivent  indiquer. 
Les  Dénonciateurs  ne  font  donc  point  ici 
Témoins  nécelTaires  au  Procès , & leur 
Dépofîdon  eut  été  rejettée , même  fous  le 
régime  de  l’ancienne  Jurifprudence. 

Voyons  donc  fi,  en  effet , les  fieurs 
Morel  & Turcatti  font  les  Dénoncia- 
teurs du  Marquis  de  Favras. 

Le  fieur  .Turcatti  convient  , dans  fa 

? ? 

Dépofition , que  c’eft  lui  quia,  le  pre- 
mier , conçu  ridée  de  dénoncer  le  Mar- 
quis de  Favras  j que  fon  projet  écoit  de 
le  faire  par  une  Lettre  anonyme , mais 
qu’en  ayan^  conféré , une  fécondé  fois, 
avec  le  fieur  Morel , ce  dernier  a préféré 
une  Dénonciation  verbale,6c  vous  compre- 
nez , M. , que  le  motif  de  cette  préférence 
étoit  l’appas  des  14,000  liv.  promis  au 
Dénonciateur  5 il  eft  donc  prouvé  , par 
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l’aveu  même  du  fieur  Turcattî  , qu’îl  a 
concerté  avec  le  fieur  Morel,  fon  cama- 
rade , fon  intime  ami , la  dénonciation 
qu’ils  dévoient  faire  en  commun.  Le  fieur 
Turcatti  efl:  donc  , de  fon  propre  aveu , 
finon  Pauteur , du  moins  le  fauteur  de 
la  dénonciation  ; vous  fentez  , M. , que 
dans  les  deux  cas  , le  reproche  eft  éga- 
lement fondé  , & vous  me  difpenferez 
d’approfondir  la  queftion  de  favoir  fi  le 
fieur  Turcatti  eft  allé  , en  perfonne  , à 
THotel-de-Ville  , ou  s’il  s’eft  contenté  de 
prendre  , à cet  égard  , des  arrangemens 
avec  le  fieur  Morel  j j’obferve  cependant, 
mais  furabondamment , que  le  fieur  Tur- 
catti, ayant  été  interpellé,  à la  confron- 
tation , de  déclarer  fi  , avant  l’affignation 
au  Châtelet , il  étoit  allé  feul , ou  en  pré- 
fence  du  fieur  Morel , pour  dénoncer  l’ac- 
eufé  , il  a refufé  de  répondre  à cette  in^ 
terpellation , & que  le  Marquis  de  Favras 
ayant  tiré  de  ce  filence  , l’induétion  que 
le  fieur  Turcatti  étoit  en  effet  fon  Dénon^ 
ciateur , il  n’a  point  défavoué  cette  qua- 
lité. Vous  devez  donc  , M.  , regarder 


tomme  confiant  que  îe  fieiir  Turcattî  â 
été  non-feuiement  le  fauteur  mais  en- 
core l’un  des  auteurs  de  la  Dénonciation 

€ 

combinée  entre  Morel  & lui. 

A l’égard  du  fieur  Morel , fa  qualité  de 
Dénonciateur  eft  établie  au  Procès,d’abord 
par  le  témoignage  de  fon  complice  Tur- 
tatti,  qui  déclare  que  ce  fut  le  fleur 
Morel  qui,  délibérant  avec  lui  fur  la 
forme  qu’ils  dévoient  donner  à la  Dé- 
nonciation qu’il  préméditoient  5 déclara 
qu’il  la  feroit  verbalement,  & non  par 
une  Lettre  anonyme. 

' Je  l’établis,  en  fécond  lieu,  par  fa  ma- 
“nière  de  répondre  à la  Confrontation. 

” Sur  i’Interpellâtion  qui  lui  eft  faite  de 
déclarer,  par  ferment,  fi  , avant  l’Afli- 
gnation  du  Châtelet , il  n’avoit  pas  ac- 
'eufé  le  Marquis  deFavras,il  répond  c*  qu’il 
attefte  n’avoir  rien  dépofé  qu’aprés 
^sTAffignadon 

Le  Marquis  dé  Favras  n’a  pas  pris  le 
change  fur  ce  défaveu  apparent,  ce  J"ob- 
ferve,  a-t-il  dit,  que  M.  Morel  ne  ré- 
‘»  pond  pas^d  mâ  Queftion , qui  eft  pré- 
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»cîle,&  que  je  demande  pofitîvement 
>*fi,  avant  rAflîgnation  , il  peut  faire 
M ferment  de  ne  m’avoir  ni  accufé,  ni 
dénoncé  « ? , 

, Le  fieur  Morel  alors,  n’ofant  pas  dé- 
favouer  formellement  une  qualité  qui, 
d'un  jour  a l’autre,  pouvoir  être  prouvée 
au  Procès,  a pris  le  même  parti  que  fou 
Complice  ; il  a refiifé  de  répondre.  « J’aî 
» faitmaRéponfe,  a-t-il  dit;  je  n’ai  plus 
« rien  à dire  53. 

De  ce  refus  de  s’expliquer  fur  une 
Queftion  fi  fitnple  , le  Marquis  de  Favras 
a ciré  la  conféqiience  que  le  fieur  Morel 
écoit  en  effet  fon  Dénonciateur  s & le 
fieur  Morel  n’a  pas  défavoué  cette  qua- 
lité. 

Si  ces  deux  preuves  juridiques,  jointes 
à toutes  les  circonftances  du  Procès,  pou- 
voient  permettre  le  moindre  doute  à cet 
égard  5 j’ai  encre  les  mains  une  Pièce 
qui  doit  diffiper  toute  incertitude  j il  n’en’ 
réfulte  pas,  il  eft  vrai,  une  preuve  lé- 
gales  mais  tlle  eft  telle,  j’ofe  le  dire, 
qu’elle  n’a  pas  befoin  du  vain  fecours 
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des  Formes , pour  être  àdmîfe  dans  un 
Tribunal,  ami  de  la  nouvelle  Conftitu- 
tion  , fpécialemenc  chargé  de  la  défenfe 
& de  la  confervation  de  la  liberté  : je 
veux  parler  de  la  Lettre  écrite  à M.  le 
Lieutenant  Civil  par  MM.  Bailly  & de 
la  Paillette. 

Paris  , 24  Janvier  1750* 

« Lorfque  M.  le  Marquis  de  Favras 
55  s’eft  adrelTé , Monfieur , à M.  le  Pro- 
» cureur  du  Roi,  pour  conrioître  fon  Dé- 
55  nonciateur , il  a nommé  le  Procureur- 
55  Syndic  de  la  Commune  *,  & , fur  la  récla- 
55  mation  de  M.  de  Favras,  l’AlTemblée 
5^  Nationale  a décidé  qu"il  n’y  avpît  lieu 
55  à délibérer  y mais  il  doit  être  permis  i 
» deux  Chefs  de  l’Adminiftration  de  Pa- 
95  ris,  de  vous  ' déclarer  que  M Morel , 
>5  fécond  Témoin  dje  l’Information,  eft  le 
55  Citoyen  à qui  nous  devons  la  première 
55  connoilTance  des  Projets  attribués  à 
M.  le  Marquis  de  Favras.  ^ 

53 Nous  avons,  &c. 

A la  fuite  de  cette  Lettre,  M.  Thî- 

lorier 


lorîer  a lu  la  Déclaration  tardive  du 
Comité  desRechercheSjégalement  adreflee 
à M.  le  Lieutenant ^Civil , & conçue  en 
ces  termes. 

Mo  NSIEUR, 

ce  M.  Mahi  de  Corméré  nous  a coni- 
>5  munîqué  copie  d’une  Lettre  qui  vous  a 
» été  adreflée  par  M.  Bailly  ôc  M.  le 
55  Marquis  de  la  Fayette,  par  laquelle  ils 
>3  vous  déclarent  que  M.  Morel , fécond 
>#  Témoin  de  rinformation  dans  l’illFaire 
33  de  M.  le  Marquis  de  Favras,  ell:  le 
33  Citoyen  à qui  ils  doivent  la  première 
33  Gonnoiflfance  du  projet  attribué  à cet 
33  Aceufé. 

33  En  conféquence  de  cette  Lettre , 
>3  M-  de  Corméré  a réclamé  du  Comité 
33  les  témoignages  qui  dépendent  de  lui  ; 
33  & nous  avons  rhonneur  de  vous  décia- 
33  rer  que  nous  fommes  informés  que 
33  M.  Morel  eft  efFedivement  la  perfonne 
33  qui,  la  première^  a donné  la  connoîf 
33  lance  des  Faits  a M.  Maffon  de  Neu- 
ville, Aide-de-Camp  de  M.  le  Mar- 
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5>quîs  de  !â  Fayette, & quî  enfuîte  les  a 
« fait  connoître  à ce  Général  & à M. 
>9  B ail  i y. 

w Nous  fommes,  avec  refpeâ: , Signé, 
AgUfy  Garran  de  Coulon , Perron  , Oudart , 

Bri'Jot  de  Warville. 

* 

Paris,  le  Janvier  lyto» 

M.  Thilorîer , après  avoir  réfumé  fcs 
Moyens,  a conclu  à ce  que  les  Dépofî- 
tions  des  fleurs  Morel  & Turcatti  fuffenc 
rejertées  du  Procès. 

Le  Châtelet,  après  une  Délibération  de 
plus  de  deux  heures, a jugé  que,  fans  avoir 
égard  aux  reproches , les  Dépofltîons 
refteroîent  au  Procès. 

's 


1 


r!V  . ,v  -gaa 

FR  AG  ME  NS 

Du  Plaidoyer  de  M.  Thilorier, 
prononcé  à cinq  heures  du  foîr. 

Pour  U Marquis  dje  FavrAS  , accufé 
du  Crime,  de  LÉs  £ - N AT  i O N. 

Messieurs, 

Qu’il  fut  augufte  dans  les  de 

la  Juftice , ce  jour  où  l’accufé  put  enfin 
jouir  du  droit  imprefcriptible  & trop 
long -temps  méconnu  de  défendre,  en 
pleine  Audience , fon  honneur  & fa  vie  j où 
le  pouvoir  terrible  de  juger  ne  fut  plus  que 
le  droit  d’appliquer  la  Loi  à un  fait  fuffi- 
famment  éclairci  ! Combien  elle  fut  fage 
cette  Loi  provifoire  fous  l’empire  de  la- 
quelle nous  refpirons  aujourd’hui  ! Que 
d’égards  elle  eut  pour  le  malheur  ! Elle 
n’a  pas  feulement^  permis  aux  Accufés  de 
recourir  aux  lumières  d’un  Confeil;  elle 
leur  en  a fait  une  néceiïcé.  Cette  Loi  lî 

Ba 


humaine  5 lî  prévoyante  '5  fi  digne,  eiÿ 
un  mot , de  rAflembléc  Nationale , ne 
peut  pas  être  une  Loi  vaine*  Elle  lé  feroit 
cependant , fi  le  Confeil  défigné  pouvoit , 
fans  de  juftes  empêchemens , refufer  une 
miflîon  , toujours  pénible , fouvent  dou- 
loureufe  , & qui  même  quelquefois  n’eft 
pas  exempte  de  danger.  Telle  eft,  M. , la 
confidératîon  puiflante  qui  m’a  détermi- 
né à embrafTer  la  défenfe  d’un  homme 
prévenu  de  crimes  atroces  , & déjà  con- 
darnné  dans  l’opînîon  publique.  Etranger 
à la  perfonne  du  Marquis  de  Favras , 
mais  défigné  par  lui , au  moment  où  vous 
allez  prononcer  fur  fon  fort , j’ai  fur  monté 
mes  répugnances  j 8c  mon  devoir  a didé 
ma  réponfe. 

Mais  fi,  par  refped  pour  la  Loi,  j’aî 
pu  confentir  à devenir  le  Confeil  du 
Marquis  de  Favras , je  ne  crois  pas  devoir, 
fut-ce  même  pour  le  befoin  de  ma  Caufe, 
défavouer  des  principes  que  j’ai  hautement 
profefTés , 8c  qui  me  font  plus  chers  que 
jamais. 

Si  le  Marquis  de  Favras^  a défiré  de 
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voir  rétablir  en  France  le  Defpotîfme  an- 
tique , & les  abus  qu’il  traînoit  à fa  fuite  ÿ 
qu’il  folt  rangé  , j’y  confens  , dans  la  claffc 
des  mauvais  Citoyens  ^ mais , s’il  s’en  eft 
tenu  là  , il  échappe  à la  cenfure  des  Lqix 
qui  ne  punilTent  ni  les  folles  opinions  ^ 
ni  les  vains  défirs  des  hommes.  Si  ^ non- 
content  de  délirer  une  contre  - Révolu- 
tion ^ le  Marquis  de  Favras  eft  allé  juf- 
qu’à  machiner  quelque  Confpiration  con- 
tre la  Liberté  publique  , c’eft  un  pertur- 
bateur qu’il  faut  punir , avec  plus  ou 
moins  de  févérité  , fuivant  les  circonftan- 
ces.  Mais  s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  prémé- 
dité l’affaffinat  des  Chefs  ôc  des  Soutiens^ 
_dh  Peuple  5 la  mort  la  plus  infâme  feroîc 
trop  peu  pour  un  tel  crime  ; & moi-mê- 
me , M. , quitte  alors  d’un  minîftère  mo- 
mentané , je  me  félicîterois  de  l’impuif- 
fance  de  mes  efforts.  ^Mais  ^ lî  le  crime 
n’eft  pas  prouvé , la  Loi  , M. , la  Loi  quE 
doit  feule  préfider  à vos  décifions  , la. 
Loi,  fans  laquelle  il  n’eft  point  de  vé- 
ritable Patriorifme  , la  Loi , dis-je  dé- 
clare le  Marquis  de  Favras  innocent  j elle 


le  place  fous  votre  fauve  - gâtde  , elle 
vous  fait  un  devoir  de  veiller  à ce -qu’il 
trouve  dans  fa  Patrie  la  fureté  qui  eft  due 
à tout  François,  quelles  que  foienc  fes  opi- 
nions Civiles  &C.  Religîeufes. 

C’eft  fur-tout  , lorfqu’il  ÿagît  de  ces 
crimes  énormes , qui  întérelTent  la  Nation 
toute  entière  , qu’un  Citoyen  fauflfement 
aceufé  , a befoin  d’une  protedion  efficace  > 
& c’eil  pour  remplir  , autant  qu’il  étoic 
en  elle  , un  but  Ci  louable  , que  rAffiemblée 
Nationale  a confié  le  Jugement  de  ces 
fortes  de  crimes  à un  Tribunal  diftingué 
dans  tous  les  tems  par  fon  Patriotifme.j 
à un  TribuAsiJ  qui  , dans  des  occafions 
difficiles  j a fçu  mériter  & obtenir  le  prix 
le  plus  flatteur  de  la  xVertu  , la  confiance 
du  Peuple jâ  un  Tribunal  enfin,  le  pre- 
mier & le  plus  important  des  Tribunaux 
du  Royaume , que  le  vœu  général  défi- 
gnoît  comme  le  plus  digne  de  remplir, 
provifoîrement  ^ des  fondions  deftinées 
au  Tribunal  fiiprême , à l’élke  des  Ma- 
gîftrats  François. 

Le  Marquis  de  Favras  jouit  du  fiinefte 


if 

honneur  d’être  le  premier  accufé»  fur  la. 
tête  duquel  fe  trouve  fufpendu  le  nou- 
veau glaive  f dont  le  Pouvoir  Légiflatif 
vient  d’armer  vos  mains.  Que  la  multi- 
tude, abufée  par  de  vaincs  apparences, 
ait  précipité  le  Jugement  qu’elle  a porté 
fur  lui  , il  n’en  eft  point  effrayé  ; la  Sa- 
geffe  d’un  Chef , qui  , jeune  encore  , 
prouve  qu’un  grand  Nom  n’eft  pas  tou- 
jours un  grand  fardeau  ; l’auftere  inté- 
grité du  Magiftrat  à qui  le  Rapport  eft 
confié  i les  lumières  & les  Vertus  de  tous, 
répondent  au  Marquis  de  Favras  que  vous 
tiendrez  d'une  main  fure  , la  balance  que 
la  calomnie  &le  préjugé  voudroient  faire 
pencher  , & que  , pour  être  juftes  envers 
lui  , vous  n’avez  pas  même  befoin  de 
fonger  que  ce  premier  Arrêt  du  premier 
Sénat  National,  fera  l’entretien  des  fiécles 
à venir.  Oui , M. , j’ofe  le  croire  -,  c’eft 
à vous  fur-tout  que  la  ^Poftérité  appli- 
quera cette  belle  définition  d’un  Juge 
équitable:  iVec  fumit  aut  ponit  fecures  ar~ 
bitfio  vopularis  aur<s. 

B 4 


I 


H ' 

T lE  Marquis  de  Favras  efl:  accufé  d’a- 
voir tramé  la  plus  horrible  des  Confpi- 
ratîons.  Si  Pon  en  croie  fes  Aceufateurs, 
il  dévoie  faire  alTallîner  M.  Necker  , 
M.  Bailly  & M.  de  la  Fayeete  ; enlever, 
du  milieu  de  Paris  , le  Roi , la  Famille 
Royale  & le  Garde  des  Sceaux  j diffoudre 
rAlTemblé  Nationale  , & tranfporter  le 
Roi  à Péronne , au  milieu  de  tous  les 
Parlemens  du  Royj^me  , convoqués  près 
de  fa  Perfonne,  Les  hommes  les  che- 
vaux 5 les  chariots , les  vivres , tout  étoic 
prêt.  Déjà  un  immenfe  cordon  de  Trou- 
pes Françoifes  , Sardes  , Allemandes  , 
Efpagnoles  menaçoit  la  Capitale,  qui, 
privée  de  fes  Chefs  , & dépourvue  de 
fubfîftances , ofFroit  à l’ennemi  une  oroîe 
facile.  C’en  étoit  fait  de  nous , fi  , tandis 
que  nous  dormions  dans  une  fécurité  pro- 
fonde , le  Comité  des  Recherches  de  la 
Commune  , n’avoit  pas  veillé  au  falüt 
de  la.  Patrie.  C’eft  lui , c’eft  ce  Comité  , 
dont  le  zèle  infatigable  eft  parvenu  à 
découvrir  & à faire  avorter  cette  étrange 


^5 

Conjuration  j c’efl:  lui  quî  vous  demande 
aujourd’hui  le  fupplice  de  l’Auteur  du 
Complot  5 du  Chef  des  Conjurés  , du 
Marquis  de  Favras. 

Le  Marquis  de  Favras  foutîent  au  con- 
traire que  le  Comité  des  Recherches  , 
au  lieu  de  vérifier  en  filence  une  déla- 
tion vifiblement  fufpede,  a imprudem- 
ment alarmé  la  France  fur  un  danger 
imaginaire j que,  par  cette  méprife,il  a 
compromis  l’honneur  & la  vie  d’un  Ci- 
toyen irréprochable  , ôc  qu’aujourd’huî 
au  lieu  de  réparer  fa  faute  , il  cherche 
à la  couvrir  par  un  fpeftacle  fanglant , 
que  fes  rapports  incendiaires  ont  fait 
défirer  au  Peuple  de  cette  Capitale,  à ce 
Peuple  naturellement  doux  & paifible  , 
mais  juftement  jaloux  de  la  Liberté  qu’il 
a conquife. 

L’une  de  ces  deux  verfîons  eft  vérita- 
ble.  Quelle  eft-' elle  ? La  lecture  des  Pièces 
du  Procès  a déjà  répandu  de  grandes 
lumières  fur  cet  importante  Queftîon  : les 
réfultats  que  je  vais  mettre  fous  vos  yeux  ^ 
achèveront  de  fixer  votre  opinion^ 


Les  faits  de  la  Caufe  ne  remontent 
Pépoque  de  la  Révolution  mémora- 
ble ^ qui  a fixé  pour  jamais  , en  cette 
Capitale , & la  réfidence  de  nos  Rois 
& celle  du  Corp5,  Légiflatif , înféparable 
de  leurs  Perfonnes  Sacrées  > mais  je  croîs 
utile  à la  défealc  de  mon  Client,  de  vous 
préfenter  avant  tout,  quelques  idées  , fur 
fa  NailTancc , fes  Services  Militaires  , & le 
genre  d’efprît  qui  lui  eft  particulier. 

La  Naiffànce  du  Marquis  de  Favras  , 
ne  devant  être  ni  fon  crime  ni  fon  ex* 
eufe,  j*aurois  voulu  ne  pas  vous  en  par* 
Itt  'y  mais  il  a été  peint , dans  les  Pa- 
piers publics V comme  un  Aventurier , un 
üfurpateur  de  Titres , & je  dois  repouf^ 
fer  une  inculpation  qui  pourroit,  fi  elle 
étoic  fondée  , donner  quelque  vraifem- 
blance  à des  inculpations  plus  graves. 

Les  Services  Militaires  du  Marquis  de 
Favras  peuvent  fervir  â fa  juftîfication  , 
en  ce  qu*il  n’eft  pas  vraîfemblable  qu’un 
homme  qui  a pafle  toute  fa  vie  fous  les 
Drapeaux  de  l’honneur  , la  (ouille  tout  â 
coup  par  une  complication  de  crimes 
atroces. 
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A Tégard  de  fon  genre  d’efprît,  il  cft 
important  de  s"en  former  une  idée.  Le 
Marquis  de  Favras  fe  pique  de  connoîcre  l 
à fond  les  intérêts  refpeclifs  des  Empires* 
Profondément  occupé  des  moyens  qui 
pourroîent  rendre  la  France  heureufe  au-, 
dedans,  & puiflante  au-d'ehors,  il  a donné 
à fes  fpéciilations  unejmportance  peut- 
être  exagérée.  En  un  mot,  le  Marquis  de 
Favras  étoit  connu  dans  le  monde  pour 
un  homme  à fyftême  & à projets.  Ce 
genre  d’efprit-a  du  encourager  fes  Dé- 
nonciateurs 3 en  leur  perfuadant  qu’ils 
pouvoienc  , avec  quelque  vraifemblance  , 
attribuer  au  Marquis  deFavras  un  projet 
quelconque.  Il  vous  explique  M M.,com*- 
ment  il  a pu  fe  faire  que  le  Marquis  de 
Favras  fe  foit  trouvé  occupé  à-la-fois  du 
projet  de  profiter  des,  troubles  du  Brar- 
banc  5 pour  opérer  , en -Hollande,  une 
Révolution  favorable  aux  Patriotes  , de 
celui  de  faire  adopter  en  France  ün  nou- 
veau plan  d’Adminiftracion  de  Finances 
& de  la  Négociation  d"un  Emprunt  de 
deux  millions.pour  le  compte  & à i’infçu 
de  Monsieur. 
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ïcî  M.  Tliîlorîer  a rendu  compte  des 
faits  ( I j 5 & a difcuté , d’une  manière  très- 
détailiée,  les  Informations  & les'  autres 
Pièces  duProcès.Il  a lîngulièremenf  infîfté 
fur  Timportance  des  faits  juftificatifs , &la 
néceffité  de  les  admettre , avant  de  palier 
outre  au  Jugement. 

Il  termine  ainfi  fon  Plaidoyer: 

Je  crois  , M. , avoir  fufEfamment  dé- 
montré l’innocence  du  Marquis  de  Fa- 
vras.  Mais,  au  moment  où  je  vais  con- 
clure, au  moment  où  vous  allez  délibérer 
fur  fa  vie , je  fens  mon  courage  chance- 
ler 5 malgré  moi,  je  partage  , avec  mon 
infortuné  Client , ces  inexprimables  an- 
goilTes  que  caufe  nécefTairement  Pincer- 
titude  des  Jugemens  Humains , & contre 
lefqiielles  le  fentiment  de  fa  propre  in- 
nocence n’eft  qu’un  foible  rempa:rt.^Je 
crois  entendre  une  voix  formidable.  . . . 
.Oui  , je  la  rcconnois  ; c’eft  la  voix  du 
Peuple  5 elle  pénétre  jufques  dans  cette 
enceinte  : je  la  diftingue  à travers  les 


(i)  Voyez  le  Mémoire» 


cris  de  la  multitude  qui  voudroîent  en 
vain  l’étoufFer.  Craignez,  Meffieurs,  de 
vous  y méprendre.  La  multitude  veut  une 
viélime  ; le  Peuple  exige  davantage  > alar- 
mé pour  fa  fureté , il  demande  le  fupplîce 
des  Coupables.  C*efl:  fon  augufte  volonté 
qui  doit  devenir  la  régie  de  vos  Opi- 
nions ) mais  auflî  c’eft  à vous  de  Téclaî- 
rer  ou  fur  la  grandeur  de  fon  danger, 
ou  fur  la  frivolité  des  craintes  qu’ont 
pu  faire  naître  des  rapports  incendiaires. 

Si  vous  êtes  convaincus,  comme  je  le 
penfe,  qu’il  n’a  exifté  & qu’il  n’exifte^ 
en  effet , aucune  Confpiracion , prononcez, 
dès-à-préfent,  l’abfolution  de  l’Aceufé. 
Votre  Arrêt,  fixant  l’opinion,  placera  le 
Marquis  de  Favras  fous  la  lâuve*Garde  de 
tous  les  bons  Citoyens. 

J 

Mais,  s’il  refte  le  moindre  doute  dans 
vos  efprîts,  vous  devez  emplo;yer  tous 
les  moyens  que  la  Loi  met  dans  vos 
mains,  pour  pénétrer  les  reflbrts  cachés 
de  ce  complot  ténébreux. 

Prolongez,  s’il  le  faut,  la  captivité  du 
Marquis  ,de  Favras.  Appeliez  devant 
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vous , décrétez , s’il  le  faut  ^ "quiconque 
cft  foupçonné  d’avoir  participé  à cette 
torriblc  Conjuration.  Qu’aucune  confi- 
dération,  qu’aucun  Rang  ne  vous  re- 
tienne. Songez  que  vous  êtes  les  Con- 
fervateurs  de  la  Liberté,  & qu’à  ce  titre, 
vous  n’auriez  reçu  qu’un  Pouvoir  îllu- 
foire  , fi  des  Confpiraceurs  pouvoîent 
trouver  un  refuge  ou  fur  les  marches  du 
Trône , ou  dans  l’enceinte  de  l’AflTemblée 
Nationale. 

A la  voie  des  Affignations  & des  Dé- 
crets, joignez  encore  celle  desMonitoircs, 
pour  obtenir  des  Gonfcîences  timorées 
des  Révélations  que  le  fimple  patrîotifme 
n’eût  pas  obtenu.  Pour  fauver  l’Etat  en 
péril , tous  les  moyens  font  licites , tous , 
jufqu’à  l’encouragement  des  Délations; 
Que  les  Ennemis  de  la  Liberté,  prefles, 
furveillés  , menacés  de  toutes  parts  , 
voyant  dans  chacun  des  Complices  qu’ils 
fèroient  tentés  de  choîfir,  un  homme  qui 
aura  plus  d’intérêt  à les  dénoncer  qu’a 
leur  refter  fidèle.  Que  l’infâme  Délateur 
foît  entendu 5 mais  que,  placé  entre  le 
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fupplice  & la  récompenfe,  il  foie  gardé 
SL  vue  ; que  fon  rôle  foit  borné  à l’indi- 
cation des  Témoins  ; & que  fa  préfence 
impure  ne  fouille  jamais  le  Temple  de 
la  Juftice. 

Mais  enfin,  Meffieurs,  lorfque  l’inuti- 
lité de  vos  foins  & de  vos  recherches  vous 
aura  définitivement  convaincus  que  l’in- 
fernale Confpiration  qui  vous  eft  dénon- 
cée ^ n’eft  autre  chofe  qu|une  fable  in- 
ventée, à loifir,  par  deux  Délateurs  mer- 
cenaires , daignez  ne  pas  oublier  qu’il 
vous  refte  un  Innocent  à venger , & deux 
Calpmniateurs  à punir. 
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Ve  ce  qui  s^e(l  paffe  à l'Audience  du  Samedi 
30  Janvier  y entre  M.  de  Brunville^ 
Procureur  du  Roi , Accufateur  du  Marquis 
DE  Favras\  & M.  Thilorier  ^ 
Défenfeur  de  HAccufé. 

A.U  moment  où  M.  le  Procureur  du 
Roî  lîfoît  fes  Conclufions  , l’impreflîon 
qu’elles  prodiufoîent  fur  tous  les  efprits 
s’eft:  communiquée  jufqu’à  lui  5 il  a héfité, 
tremblé  5 & Ton  a efpéré,  pendant  quel- 
ques momens , qu’il  n’iroit  pas  jufqu’à  la 
fin, 

M.  Thilorier*  conftîtué  par  la  Loi  le 
défenfeur  de  l’homme  dont  M.  le  Procu- 
reur du  Roi  demandoit  le  fupplice,  & 
qui  dès  lors  fe  trouvoit  placé  fur  la  même 
ligne  (i)  que  VAccuJateur ^ a engagé  le 


Un  nouvel  ordre  d’idées  doit  faire  difparoître  |es 
prétentions  gothiques  de  l’ancienne  Magiârature  ; il  n’exifte 
aujourd’hui  aucune  différence  réelle  entre  l’Avocat  titulaire 
oiSce  vénal  & l’Avocat  fans  office , mais  propre  à 

combat 
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combat  avec  la  Iiardiefle  & la  liberté  qui 
convenoient  à fon  miniftère , mais , toute- 
fois 5 fans  s’écarter  des  égards  qu’il  devoît 
à la  perfonne  de  fon  Advcrfain^  M.  Thî- 
lorier  s’eft  étonné,  avec  raifon,  de  ce  que 
ce  dernier  en  parlant  de  la  délation  mer- 
cenaire & calomnîeufe  du  fieur  Morel , 
n^avoît  pas  craint  de  vanter  le  té\t  louable 
de  cet  eftimable  Citoyen  5 il  s’eft  étonné, 
avec  plus  de  raifon  encore,  de  ce  que 
M.  le  Procureur  du  Roi,  palTant  fous 
filence  toutes  les  dépofitions  SC  toutes  les 
circonftances  qui  démontroient  l’abfurdité 
de  l’accufation,  s’étoît  contenté  de  donner 
une  efquille  de  ce  qui  pouvoir  paroître 
à la  charge  de  l’Accufé»  M.  Thilorier , 
enfin , dans  la  vue  d^excufer  des  conclu- 
fions  qui  avoienc  fait  frémir  roue  l’Au- 


les  exercer  tous.  Avocat  chargé  du  rôle  de  défenfeiir 
d’un  Aceufé  ne  doit  voir  dans  l'Avocat-Procureur  du  Roi, 
chargé  du  rôle  d’aceufateur , qu’un  Confrère  à qui  il  doit 
non  pas  des  refpeds , mais  des  égards.  En  Angleterre , le 
Roi  choilît  dans  le  Barreau  un  certain  nombre  d’Avocats 
qui  défendent  Tes  intérêts,  & pourfuivent , en  fon  honl  , 
les  Accufésj  ces  Avocats  qui  portent  le  titre  d’ Avocat  du 
Roi,  n’exigent,  de  leurs  Confrères,  que  les  égards  qu« 
l'on  le  doit  réciproquement,  • 


c 


ditoîfc  5 les  a a.ttribiiées  à des  înfpîfatîons 
étrangères  qui  auroient  porté  M.  de  Brun- 
ville  a s exagérer  la  rigueur  de  fon  mini- 
ftère. 

Tel  ell:  le  texte  fur  lequel  M.  Xhilorier 
a împrovifé.  Sans  doute,  il  eut  été  poffible 
que,  dans  une  pofitjon  auffi  cruelle  que 
celle  dans  laquelle  il  fe  trouvolt , la  cha- 
leur du  zèle  Peut  emporté  au-delà  des 
bornes , & qu’une  expreffion  très  t inno-  ' 
cente  dans  fon  intention , eut  paru  peu 
mefuree  aux  perfonnes  qui  Pécoutoient, 
Dans  ce  cas  , le  Procureur  du  Roi  avoic 
le  droit  de  demander  que  fon  adverlaire 
fut  rappellé  à Pordre,  ou  même,  à dé- 
faut de  requifltoire , le  Préfident  pouvoir 
le  faire  d office  (i)  : mais  cela  n’eft  point 
arrivé.  M.  Thilorîer  a parlé  pendant  trois 
heures , fans  être  interrompu , fans  même 
éprouver  aucun  de  ces' murmures  mo- 


(î)  La  parole  fugitive  de  l’homme  qui  improvife  ne 
peut  être  cenfurée  qu’au  moment  même  oii  elle  ejfî:  pro- 
férée. Ce  feroit  une  inquilîtion  tyrannique,  que  de  prétendre 
plufieurs  jours  ou  plufîeurs  heures  après  la  prononciation. 
^ un  ^ifcQurs , etre  en  droit  de  rappeller  à l’ordre  TQ- 
HW  W s’ea  feroit  eéité. 
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mentanés , fi  ordinaires  dans  une  nom- 
breufe  eflemblee,  la  ftance  a été  levée  ^ 
fans  qu’aucun  figne  dimprobacion  fe  foie 
manifefté. 

La  foule  étant  à moitié  écoulée,  M. 
Thilorier  s’eft  difpofé  a fortir  j c’eft  alors 
qu’il  s’eft  élové  une  rixe  , non  pas  entre 
le  Définfeur  du  Marquis  de  Favras  & fon 
Acçiifauur {\.t\\x:  rôle  étoîc  fini) mais  entrç 
deux  Citoyens  rentrés  fous  l’empire  géné- 
ral des  loix  5 & qui  aux  yeux  mêmes  de  la 
Société  peuvent  niareher  d’un  pas  égal, 
M,  de  Brunville  , a apoftrophé  M.  Thi- 
lorier , en  lui  difant,  avec  une  naorguQ 
infultante  : ' ' 

^ Mw  Thilorier,  il  faut  que  vous  ayîe^ 
une  étrange  idée  de  vos  fonélions  6c 
des  miennes  poux  vous  être  permis  des 
n fortîes  auffi  indécentes 

M.  Thilorier  a répondu  : ' 

« Monfieur,  la  poftérité  décidera  qui 
de  vous  ou  de  moi  a le  mieux  çonnu 
« aujourd’hui  les  devoirs  de  fon  étaç 
M.  de  Brunville  a répliqué  ; 

Je  vous  méprise  trop  pour 
« vous  RÉPOîSÎDRE  55, 


/ 


.3^ 

M.  Thilorîer  s’eft  écrié  alors , avec  toutd 
l’énergie  de  l’indignation  t 

« Monsieur  , vous  m’honore:^ 

PAR  vos  MÉPRIS  >î. 

On  prétend  que  M.  de  Brunville  5 
atterré  par  cette  réponfe , eft  allé  dans 
la  Chambre  du  Confeîl  demander  une 
latisfadion  qu^  fa  Compagnie  a cru  ne 
pouvoir  refufer  à la  place  qu’il  occupe. 

M.  Thilorîer  obferve  que  c’eft  dans  fon 
abfence , & à fon  înfçu,  que  le  Châtelet 
s’eft  déterminé  à prononcer  contre  lui  une 
cenfure  ^ qui  eut  été  dirigée  avec  plus  de 
juftice  contre  fon  aggreffeuf. 

Du  refte . M.Thîlorier  cite  M.  We  Brun- 
/ » 

ville  au  Tribunal  de  ropînion,  il  demande 
que  la  vie  privée  & la  conduite  publique  de 
l’un  êc  de  l’autre  foient  pefées  dans  la  même 
balancCj&qu’on  juge  enfin  qui  des  deux  a 
le  droit  de  méprîfer  fon  adverfaîre. 

J'atteflt  la  vérité  des  faits  contenus  du 
prèfent  Récit. 

Sisrné,  THILORIER. 
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